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“Evolution des partis

 

Suite

En 1853, après laretraite définitive de MM. Lafon-

taine et Baldwin,les affaires politiques du Canada-Uni re-

tombèrent dansle plus lamentable chaos. C’est alors que

l’on eut l’idée de la fameuse alliance de 1854 qui donna

naissance au parti bleu de Macdonald et de Cartier. Le

tory Sir Allan N. MacNab, héritier politique des Draper,

des Ogden et des SHerwood, consentait, avec plus ou moins

de sincérité, à mettre suffisamment d’eau dans son vin
pour pouvoir s’unir aux libéraux modérés les plus influ-

ents du Bas-Canada, MM. Morin, Taché,Cartier, Chau-

veau, Chabot, Cauchon, Langevin, Chapais et autres, ne

laissant dans l’opposition, alliés à quelques ‘‘cleargrits

de l’Ontario, les Dorion, les Papin, les Doutre, les Laberge,

les Marchildon, ete., ete. . . . formant autour de M. Papi-
neau, retour de France, un groupe quel’on a appelé la
“Pléiade Rouge”. Née d’un compromis qui était une
cote maltaillée, cette alliance de 1854, commetoutesles
autres manigances coalitionistes, fut présentée au public ch
par ses auteursà-la fois équitiiéungage séduisant de bon-
néenténte, et unépromesse.de bonsprocédés. begrand;
parti que l’on prétenditfofmer, que l’on décora du nom de
“libéral-conservateur” était loin d’être aussi homogène
que ses chefs le prétendaient. Comment pouvait-on être
à la fois, tory, conservateur et libéral? On a beau se pré-
tendre modéré, et même s’efforcer de l’être, il est impossi-
ble d’élaborer un programme honnête et sincère qui puisse,
donner satisfaction à tant de partisans divers? Enl’es-

. . . ° °  !

pèce, il s’agissait de donner satisfaction aux tories domi-:
nateurs et assimilateurs, (ils furent toujours les mêmes),
sans trop froisser les patriotes français de la province de
Québec, éternellement sacrifiés. Aussi, cette fameuse al-
liance de 1854, sur laquelle les bénévoles modérés de toutes
nuances avaient fondé de si belles espérances, ne donna
pas les résultats espérés. çÇ

Même l’arrivée au premier plan de notre scène politi-
que d’un homme d’Etat de l’envergure de John A. Mac-
donald ne put procurer au nouveau parti l’élémentde sta-
bilité que le pays tout entier réclamait à cette époque. En
moins de douze ans, depuis la chute du ministère MeNab-
Morin, (plus tard McNab-Taché) jusqu’à la Confédéra-
tion, on vit se succéder, très rapidement, les diverses com-
binaisons, unions ou coalitions suivantes:

Taché-J.-AÀ. Macdonald, (1856).
J.-A. Macdonald-Cartier, (1857).
Brown-Dorion, (1858).
Cartier-J.-A. Macdonald, (1858).
J.-Sandfield McDonald-Sicotte, (1862).
J.-Sandfield McDonald-Dorion, (1863).
Taché-J.-A. Macdonald, (1864).
Taché-J.-A. Macdonald-Brown, (1854).
Belleau-J.-A. Macdonald, (1865).

“En trois ans, dit Louis-P. Turcotte— (“Le Canada
“sous l’Union” p. 518) — quatre ministères différents
“avaient été condamnés, et deux élections générales a-
““vaient eu lieu sans rétablir l’harmonie.. . .” Desi fré-

-

sigeants avait fait faillite avec toutes les-théories unionis-
tes de cette époque. |

Puisqu’il n’avait pas suffi de joindre les Anglais, de
l’Ontario à ceux de la province de Québecpour assimiler où!

- annihiler l’élément français, on eut l’idée d’une vaste Con-
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alliés.
La Confédération até la grande oeuvre de John-A.

Macdonald qui y trouva l’occasion de faire triompher ses
idées et de faire valoir sa manière de gouverner qui était
la manière forte. Dans I’“Union des deux Canadas’, pu-
blié en 1898, par le sénateur L.-O. David, nous lisons (p.
291) que Cartier écrivit un jour a un ami: “Défiez-vous
de Sir John A. Macdonald”. Par beaucoupde.gens, cette
parole de Cartier a été considérée plutôt du domaine de la
légende que de celui de l’histoire.

Le projet de la Confédération, sitôt qu’il fut lancé,
rencontra beaucoup d’opposition. Tous les démocrates,
— (voire même un conservateur: Henri-Elzéar Tasche-
reau, député de Beauce) — sous la direction de l’hon. A.-
A. Dorion, ainsi que l’immense majorité de la brillante
jeunesse de l’époque, s’opposèrentà la Confédération. On
dit même qu’Hondré Mercier, étoile déjà brillante à notre
horizon politique, trouva dans son opposition à ce vaste:
projet, l’orientation première qui devait le conduire ve
un avenir si brillant. ’

Le grand ministére Macdonald formépour inaugurer
la Confédération, n’était pas aussi homogéne qu’on se
l’imagine communément de nos jours. C’était un minis-
tère de coalition comme nous en avons tant eu. Achacune
des époques critiques de notre histoire parlementaire, les

efs conservateurs, pour imposer leur domination, eu-
rèñt:Lidée-detemdré-#ceux-qu'ils' voulaient:#isseryi june
branchéd'oliviêr.:—Mdis-souscette branche”d'étivi

 

  

   euttoujours, — et assez maldissimulée —une'fé Ue
mains des Draper, des MacNab, des Macdonald, cetteféru-
le était passée aux mains de Sir R. Borden qui vient dela

’ iy. D6EAEa¢.‘Des;cause delararete des commana
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que ces mêmes fabriques vont
rouvrir leurs portes dans quel-
ques jours, mais avec un per-

suivant les besoins.

En même temps, etc’estici
que la chose devient intéressan-

à 25 pour cent dans le prix*des
produits de la compagnie.

Cette baisse coincide avec les
‘prévisions des économistes et on
remarque que c'est probable-
mentla première concessiond’u-
ne industrie nationale à la teñ-
dance générale.

Il est difficile de déterminer
exactement quélle proportion .de
cette baisse on doit attribuer à
la protestation du public contre
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la hausse des prix, mais la Ame-
rican Woollen Company” n'hé

| site pas à déclarer que la rédue-pda are
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Québec, Vendredi 9 octobre 1920

Or, on annonce maintentift"

sonnel réduit qu’on augmentera -

te: on annonce une baisse de 26

remettre à M. Meighen. L’incendie du parlement d’Ottawa'. : 2eme Ne
en 1916, commela grillade de celui de Montréal en 1849,sent à leur tour qu'ils recevaient
avait fait disparaître l’antique masse d’armes, cette mas-|Peins. de commandes des. dé-

 Les marçhands :de gros.di-

se d’armes n’était qu’un “instrumentum regni” en métal
doré mais périssable, tandis que la férule sous la branche

mythe.
Au sujet dela composition du Grand ministère Mac-|

donald en 1867, soi-disant libéral-conservateur, je citerai
quelques lignes de l’“Histoire populaire du Canada” de J.
Castell Hopkins (traduction B. Sulte). — “Plusieurs de
“ces membres (du cabinet Macdonald), J. A. Macdonald,

| “Galt, Cartier, Campbell, Langevin, Chapais et Kenny
“étaient des conservateurs,: tandis que MM. MacDougall,
“Tilley, Mitchell, Howland,(Le Ttchel Archibald et Ferguson Blair,
avaient été libéraux sous des conditions antérieures dans

“leurs provinces. De fait; plusieurs de ces messieurs
«eontinuèrent pendant un certain temps à s'appeler libé-
raux et à considérer leur ministère comme un cabinet de

| “coalition. (Edition de 1900 p. 438). Mais Sir John A.
Macdonald était à la fois trop habile et trop» autoritaire
Pour ne pas réussir en peu de temps à faire de ses minis-
tres et de tous ses partisans de bons bleus. Ét c’est ainsi
qu’on les a toujours considérés depuis.

(A Suivre) :
: ANATOLE. --
 
LE MEILLEUR REMEDE que les commandes étaient de:

venues plus rares et qu’il ne se.
  

| Que le public possède lui-
quents changements de ministère étaient une preuve que Même les moyens de fairebäis-
l’alliance ou l’union des tories mitigés et des libéraux tran-; ser le coût élevé de la vie,,

raitpas sage de continuer à -fa-
briquer une marchandise dont
On-Ne pourrait pas disposer.

Ils ajoutaïent qu’à la sûitedu
mouvement laire contre le
prix élevéide la vie. non seule-
ment le chiffre des commandes
s'était. mis à baisser, mais on a.

récent incident aux Etats-Unis
vient de le démontrer. I) n’est
pas sans intérêt de le signaler ic.

T1 y a quelquetemps, lesfa-
fédération, qui unirait aux vieilles provinces, les provin-;briques de la l““AmericanWooll-
ces maritimes etl’Ouest immense.  C’était là une idée en Company”, fermèrent leurs
absolument conservatrice,et lamajoritédes politiciens de portes. Les directeurs allé-
langue française de tout ‘le Canada fut la dupe de leurs guaient pour .motiver ce--geste

vait dû rayer ungrand nombre
de celles reçues déjà. pour.un
montant totalde. Musde 40
millions:dedollars. * .
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taillants parce que le public re.

)

aussi élevés.

unie certaine mesure que le
ple lui-même tient en ses
le remède à la vie chère.

peuvent-atteindre les profiteuïs
etles forcer à rendre gorge;

saie-t-on. ce moyen?
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tifs‘du Bazär-fixé au-8 névembre pro

bienfort sur Je Baromètré financiez
de “La Providence” qui baisse come

en est danc devenue très fro   les petits qui en souffrent a ‘  #anxieusement le 8 novembre... Me: #4
‘ou +Pas ous comptons 716

iité de chacun rd TL
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füsait / d’acheter aussi long.
d’olivier des ministres tories est éternelle puisque c’est un temps qu'on veridrait à des prix

Cet incident .défnontre dans.

Certaines mesures législatives |

mais i]ny a rien d'aussieffec»
tif. pour faire baisser le prig :
d’yn article, que.le refus-du-pu-.
blic d’en.faire l’achat. Que n’es-

“BazarSt-Malo
eet AN : sa Ty

A “La Providence” le Baromètre ,!_-

|

baisse! . Les Dames Organisatrices-
| travaillent activement aux préparse

chain. ‘Par les temps difficiles où.
nous vivons, la cherté de la vie pèeg

tinutllement et vite. ‘ La températiifs -
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“Bone renommée vaut mieux

que ceinture dorée”. La provin-

> ae de Québec jouit d’un bon re-

;
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. Etats-Unis,

ë“ Qéuropeontl'oeil rivé sur nous.

 

n universel. Elle en est juste-

nt orgueilleuse. Elle pourrait

profiter pour dorer sa cein-

ture sans compromettre sa ré-

putation. Même,elle devraitre-:

hausser son prestige par cette

brillante parure.

Notre crédit est considérable.

La province de Québec peut, à

l'heure présente. emprunter d’é-

normes capitaux à des taux rai-

sonnables. Arpès la politique pru

‘ dente du temps de guerre, où

natre province a prouvé sa mai-

mee il lui faut une politique

hardie d’aprés-guerre. L'or et le,

EL

_1més ‘aux autres, nous sont lar-
gement ouverts. C'est le temps
d’en profiter: la manne passe.

Nos voies de transport sur ter-
re et sur eauxnos maisons d’en-

seignement, la culture de notre
sol, l’exploitation de nos mines,|.
de nos pêcheries, de nos forêts,

ide nos cours d’eau, tout notre

commerce, toutes nos industries

ne demandent qu’une averse d’or
pour rendre au centuple et plus.

| Notre province n’a pas le droit

de redouter une banqueroute,

moins que nul pays au monde.'
| Ayant la force et la richesse en
puissance, la pusillanimité sied
mal à sa stature de colosse.

 
Donnons-lui des armes pourse

mesurer avec les forces de la
nature et se les asservir, don-

  

ger d’autres plus parfaits enco-

nons-lui des outils pour en for-'

crédit que nous avons acquis re. De splendides trophées s’en-

lue BE JOURS DE CONGE
3

Les catholiques n’auront pas

à se plaindre à

repos.

Le 81 octobre est un diman-
che et le lendemain, lundi, vient

‘la Toussaint, fête d'obligation.

La fête de I'Immaculée Con-
»ception tombe mercredi, 8 dé-| MR
cembre.

Vendredi. 24 décembre est la
vigile de Noël qui absorbe le sa-
medi, 25 décembre; le lendemain, |
c’est le dimanche. En sorte que
dans cette encoignure du calen. |}
drier il y a trois jours à biffer
pour tout travail ordinaire.

La semaine suivante samedi

à la lin Je cettelf

Aniée de manquer dc jours de =

demandent d’être, à présent, dé-'

ployés et répandus, largement-

abondamment.

Ne demandons plus à notre

rouvernement de montrer, cha-

que année, un surplus d’un mil-

lio; mais,-pendant dix ans, vingt

ans et plus, qu’il contracte des

dettes et emprunte tous les ca-

pitauxnécessaires à la création

et au développement de nos in-

dustries. ‘

L'or brille sous nos haillons,|

-la richesse suinteà travers no-

tre bure. Les capitalistes des

-de l'Angleterre

; x de toute "Amérique ct de

ourquoi nouslaisser acheter en

bloc ou vendre en détail ?. Pour-

quoi attendre que l’on s'empare

le. nos ressources, moyennant |

mn morceau de pain ou un plat

e lentilles ?

‘Au point de vue économique,|

mânquons-nous donc de tout es-|}

prit d'initiative et de clairvoyan |§à

ce: nous qui sommes peut-être : à

un des deux ou trois peuples

les mieux paytagés du globe,

pdurnous contenter de si peu? |ÿ

est le 1er de l’an 1921 et le len-
demain est un dimanche.

tasseront à ses pieds.

Grâce à une politique écono-,
mique sage et prudente, nous a- |, fête q

es Roivons traversé la guerre sans que s mages, Gaspard,

nos finances en souffrent. et de Melchioret Balthazor.
plus, en préparant la politique|
d’expasion commerciale et indus
trielle de l’après-guerre. Cette
période est venue. Allons-y!
Qu’attendons-nous ‘donc?

Le jeudi suivant se présente

Décidément. depuis le premier
lundi de septembre, date e la
grande fête du Travail, les jours
de FAR NIENTE ne font pas
défaut.
-On peut faire sa religion et

tirer une touche. — Le Matin.

|
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VINS ET LIQUEURS:
onfarmément à la loi Scott, ai obtenu cette‘année encore, malicence

pour a vente des boissons et vins, ains: ue le. permis deles exporter. Bae

S
E
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Taai toujours en mains les meilleurs Cognac, Scotch
Alcool, Gin, Whiskey, Vins Sherry, Vins Port, etc., ete.

æ w
iEnvoyez-nous un certificat de médecin surdes blancs gpéciaux, que

nous fournissons à nos clients au'besoin. Nous expédierons vos liqueurs
a pär fret ou par express sans aucun danger de“saisie.

J. "LAROCHE
H 316, RUE ST-PAUL,

|
QUEBEC

Qivest-ce que $951,910.50 de

|

2715

surplus par année,Senotre
province pourrait s’e

ne dette de quelques dix mil-
nri’chir d’u-

  

 liôns? Un surplus d’un million,
qu'est-ce que cela prouve ? Pour

celui qui est au courant des tac-
tiques politiques, le [désir de

maintenir une popularité; pour

celuitant soit peu au courant de
la-pénurie de capitaux qui pa-
ralyse notre expansion économi-
_mique- un million demeuré stéri-

le. Ce fut une prudente mesure

de guerre, tout au- plus! '
Dans les années qui viendront,

il ne:faut plus chanter gloire de-

vant une déclaration de sur-
“plus. Plus gros il sera, phi§ il

faudra ‘protester. Jusqu’au der-
nier denier, nos revenus doivent

être utilisés; jusqu’aux derniè-
res limites,

les banques doit être escompté.

A Tinstar des jeunes enfants

de deux pièces qui noussont of-

fertes,

noire, ne choisissons plus la noi-

re,-par bêtise ou timidité. La];

Fortune ne sourit qu’aux auda-
‘cleux- Empruntons sans craîn-
te. À New-York comme à Lon-

dres, les.coffres qui restent fer-

 

notre crédit dansi-

diie blanche et l’autre |.
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4 9 CETTEThéâtre “ IMPERIAL SEMAINE
Troupe Bella Ouellette

Dans unDrame Sensationnel.

REPRESENTATIONS TOUS LES SOIRS
» Matinées: Mardi, Jeudi, Samedi.

Admission: Matinées, 20, 30$a
Soirées: 20, 30, 40;

“GALA” Mercrediet Vendredi

Théâtre“ PRINCESSE ’’ °°"TSEMAINE
Troupe Wellie Rosenberg

Comédië* Musicale par “JOSEPH” “BOZO” “FOGERTY!
“MARCORONI”et une troûpe de 10 jeunes et jolies damseu-

ses. Venez rire avec “JOSEPH”, “BOZO”,
“MACARONI” et “FOGERTHY”

" ADMISSION GENERALE: 25c

Théâtre“ CRYSTAL * eteane
PROGRAMME DE VUES CHOISIES

LUNDI, MARDI: Série et mélodrame; MERCREDI, JEUDI
Série; VENDRERY, SAMEDI: Série.

Conférence parle sfinpathique M. Etienne Meussot.
Admission 15c Sou du pauvre compris,

Loges: 40
Loges, 60
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Québec,Vendredi, 8roctohre 1920

LE CIGARE IRR_SISTIBLE

MADAME

BUTTERFLY
POUR

Le Bourgeois Canadier

DEMANDEZ-LE PARTOUT.

+ ALFRED GLACKMEYER
T— Représentant pour le District de Québec —

64, rue St-Joseph Québec
TELEPHONE 7591 
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Hotel St-James-
RUE CRAIG.OUEST

En face de la gare Bonaventure
A deux pas de la gare Windsor

 

Chambres et Cuisi-e de première classe.

PRIX MODERES
 

Vins et liqueurs servis au Portland Club,

attache a l’Hotel.   | 
 #

$
+4
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: La Cie d’Agences EuropeennesX
2 Liqueurs et Produits Alimentaires en Gros

4 NOTRE-DAME PHONE2914
x Vendons par quantité de dix gallons à la fois — Scotch,
X Gin, Brandy, Whisky, Etc.
ONIN

OMON

NON

ON

ONONEMHONONOHOONONONENONONONENEONION |

4

O
N
G
;

A

£
i

i

F
O
R
.

 

     

  

NEPTUNE INN &
eo.kLeVal.ée, prop.

115, COTE de la MONTAGNE
Plan Américain et vlan Europeen

TAUX; $2.00 PAR JOUR ET PLUS
Téléphone 1708 Téléphone 1852

‘

 

 

LACAISSE’ECONOMIE DE NOTRE-DAMEDEQUEBEC :
*

 

BANQUE D’EPARGNES

«BUREAU PRINCIPAL: 21, rue St-Jean, Québec

LA CAISSE D’ECONOMIE DE NOTRE-DAME DE QUEBEC

. SUCCURSALES 2 Québec mr
- ‘ 250 cA

ST-ROCH ... ... ... ... . Coin.des rues St-Joseph et du Pont
(ST-SAUVEUR . as 000» . No. 801, rue St-Vallier :
JACQUES-CARTIER cee os . Coindes rues St-Joseph et Caron :
ST-JEAN-BAPTISTE . Coindes rues Claire-Fontaine et St-Jean 1
BASSE-VILLE cee ees Coin Côte de la Montagne et rue St-Pierre ;
LIMOILOU … ses >. «Coin de la 5e Rue et-de la 4e Avenue| SUCCURSALE A LEVIS
ove .. .. s…0cu0 see hes ses No. 109 rue Commerciale

te ees wae ses see os . No. 20, rue EdenLa Caisse d'Economie, en raison-mêmede sa charte et de a1ature-de ses opératiins,of“offre à ses déposants des garanties cop]tionnelles.
N g4
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Vendredi, 8 octobre 1920
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Hotel Riendeau, Ltee.
Le rendez-vous des Canadiens-Français
58-59 Place Jacques-Cartier

MONTREAL

Situéprès du Palais de Justice,de l’Hôtel-de-Ville, à pro-
ximité des gares de chemins de fer et du Port
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CARSAR à

LEFRANC-PARLEUR

L'ORGUEIL D'ETRE SAOULE

 

On cite le cas de cette Mrs
Annie Heizer, de Baltimore qui,
ayant eu sa soirée interrompue
parl’intrusion de policemen, ve-
nant faire une perquisition pour
voir s’il y avait des liqueurs

chez elle, mordit jusqu’au sang
% [un des représentants de la force

. WILFRID GERVAIS, - - - Prés. Trés. X constabulaire américaine.
P. A. SAMSON, - - - Vice Prés. Sec. % Comme on lui demandait pour

. %! quoi elle s'était livrée à de tels
Téléphone: Main 6131 X excès contre les gardiens de la

% L'Hôtel a été récemment remis à neuf. a [Paix au  Sécheurs de gosiers™
X . X elle répondit qu’elle avait ag:
: Confort à prix modérés. X sous l'empire de la bois.nn, Elle

X
HOMOGE *ONONONENONONIEIHONONONONONONONOIONONONONONGN4G, rien: “J’étais saoule; oui, com-

 

 

ve
DEMANDEZ

’ Nos fameuses bières detem- ‘"/f

:*  Ppérance sont Insurpassables.

Dernandez - les partout.|

TIP TOP BEER

| BIEREBLONDE | __

| BIERE CHAMPLAIN a x

Il Porter CHAMPLAIN a.
RS Fait eeLoa

La Brasserie Ghamplain
- LIMITEE

QUEBEC
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LA BANQUE MOLSONS | |

g |

Is
y

Une succursale de cette Banque%
a été ouverte recemmentà St-Roch ¥
dansla l’Edifice du Quebec Railway."

LABANQUE MOLSONS
est une des plusvieilles institutions
bancaires du Canada. oo
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X Nous sollicitons les comptes d’é-!
i pargneset la clientèle commercial _
2 et industrielle.

% C.-P. LIEBICH, GERANT.
HOMMESEMEHOMONMONIOHOMONOHONONONONO

Abonnez-vous à la Basse-Cour, revue mensuelle con- |
sacrée à l’élevage des volailles et autres animaux de basse-
cours. Abonnement © $1.00 nar année. S’adresser à la x

 

plètement saoule, et je m’en flat-
te!”

Voila donc une fierté de plus
a ajouter aux raisons que les
femmes du pays de la soif ont
d’être fières. 
On n’est plus — ce serait trop

banal! — fière des traits de son
visage, de l'élégance de sa toi-

çue. de son élévation morale et

de ses bonnes actions, mais de
pouvoir dire que “malgré la pro.
hibition, malgré les difficultés de
tromper les agents du fisc. “j'é-
tais saoule, j'étais saoule.... ô
maïs. j'étais saoule!.. .”

Avant la prahibition, on bu-
vait, parce quz la chaleur du vin

quelle surexcite les quaiités de

certaines occasions: réunions. fé-

tes, anniversaires, il est quelque-

fois nécessaire d’aider la nature
à nous faire oublier un instant les soucis de l’heure présente qui

Csaw A a be
Vedeed TS

fait voir la vie plus belle, parce‘

l'esprit et enfin parce que, en

oh
#

UNE DIETE MIRACULEUSE
N J
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Après un jeûne de cinquante
jours, voilà le maire-lord Mac-
Swiney plus frais que jamais.
Seul un Irlandais pouvait réus-
sir un semblable tour de force.

Un Canayen ordinaire y aurait
depuis longtemps laissé ses os.

 

Il y a tout à parier qu’après

une grève de la faim de 108
jours le lord-maire de Cork com

,mencerait à engraisser et qu’au
bout d’un an il ne pèserait ne"

viennent nous assaitlic mên « au|—
ajoutait qu’elle ne regrettait, milieu de nos amusements. Ja-:

i mais, cependant, personne ne s’é-|

tait vanté (et encore moins une
femme respectable et du meil-

leur monde) de se saouler jus-
qu’à perdre conscience !

moins de 275 livres. ;

+ : castREF + re

Les Anglais passent pour te-
naces, mais il y a lieu de croire
ge Lloyd George, tout en faisant
ses trois xepas par jour, sera
enterré par abstinent Mac-

Swiney.

Il a fallu une loi de prohibi-| Ainsi sera démontrée. cette
tion impossible que l'opinion neuvelle vérité:

publique ridiculise et que tous | Ne pas manger est facile: il
étstye d’éluder, pour dénaturer n’y a que les quarante eu cin.
à « point la conscience d'un quantepremiers jours quico’- lette, de l’éducation qu’on a re-! peuple! ‘tent. 4

{

 

  

  

  BASSE-COUR, 817, rue St-Joseph, QUEBEC.  

nmeEr

da Chaineà, 3
Linteret National :

—À démontra de façonfrappante la va-leur dela circulation del'argentdans uie tégion.
, J prit, dans sa peche, un billet de $10.00

qu'ilremit à son-voisin ‘de-gauche, en lui disant:
“Je vous achete pour $10.00 desarticles

que

vous:
offrez ¢n vente.” Cevoisin a son tour, acheta du °°
conviveA sa gauche, pour.$10.00 de ses pro-

“alvaidetenchelet,pasant doin
enmain, fit le tou: revenant à la fin à
lorateur, en + =: de l’.chat de sa propre.
marcharE_ us ui inant de $10;

1 enest de mêmepour nous. Nous avons
tousquelque chose & vendre et à acheter.

Letanneur achètedu cultivateur les peaux qu’il
fait transformer en cuir. par des ouvriers auxquels
ilpaie des gages; il vend ce cuir au manufac.
vier de chaussures qui, 4 son tour, fait transformer
le cuir en chaussures par ses ouvriers auxquels, à son
tour,il paie des gages;puis il vend ses chaussures au
public. L'argent ainsi payé est remis en circula-
tion par ceux qui l'ont touché, et sert à acheter
les-articles variés dont, à leur tour, ils ont bescin.

, Quand nous achetonsdes marchandises ““fa-
o briquées au Canada,’nôtré argent resté et circule:
au Canada et nous aide à vivre nous et les nôtres;
à la fin il- nous revient en partie:à chacunde
nous,sous une forme ouune autre.

Achetez donc

en

toute conflance des chaus-

elles sont de meilleure qualité que les articles
_ importés et ellesvousdonnerontparfaite satisfac-

tion quant au style,‘au Confort et à l'élégance. >‘
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Si les grands journaux deQuébée ne disent plus un
mot de l’affaire de Blanche Garneau, il n’en est pas de
même des journaux de Montréal qui ressassent les potins
qui courent la rue.

Cette affaire-là passionne l’opinion publique, non seu-
lement à Québec, mais dans toute la province.

L’Autorité, de Montréal, dans son numéro du 2octo-
bre, sous le titre de: “Une ténébreuse affaire àQuébec”,
publiait la dépêche suivante, que nous reproduisons tex-
tuellement avec ses sous-titres:

LA RUMEUR PUBLIQUE DESIGNE NOMME-
MENT LES ASSASSINS DE BLANCHE

: GARNEAU — POURQUOI N'INTERROGE-
RAIT-ON PAS LES DEUX SUSPECTS? —
SONT-CE DES CANNIBALES?

(Du cor. rég. de “L’Autorité”)
Québec, 1 — Il ne se passe plus une semaine sans

que de sales individus atteints d’ébriété (bienfaits de
la Loi Scott) ou de sadisme aigu ne tentent de bruta-
les attaques sur des jeunes filles.

Ces possédés du démon du viol pullulent dans no-
tre autrefois bonne vieille ville de Champlain depuis
l’impunité accordée aux assassins de Blanche Gar-'
neau.

Je n’entreprendrai pas de relater de wouveau les
. circonstances de ce meurtre abominable. Les jour-

naux en ont toutefois omis les détails les plus atroces.
Ainsi, le corps de la jeune fille, trouvé dans um,

buisson, portait à divers endroits intimes les traces de
profondes morsures, à croire qu’en eût voulu dévorer

__ cette malheureuse à belles dents. D’autres particu-
+ larités encore feraient dresser les cheveux sur la tête,
“Selles étaient connues. |

-. Aurions-nous -affaire à des cannibales? A des
ndigénes de quelque île perdue de l'Océanie?

on.
Les coupables seraient bel et bien des citoyens de

la ville de Québec, et ce qui plus est, fort connus. La
Rumeur publique désigne nommément deux indivi-
dus. Tout le monde les accuse, les désigne, les tou-
che presque du doigt.

Des lettres explicites ont été envoyées. Elles ont
Sété déchirées parce que non signées. Pourquoi les
suspects qu'elles dsignaient n’ont-ils pas tout de même
été interrogés? 1 :

Les commentaires vont leur train. On se trou-
ve devant une de ces “ténébreuses affaires” a tenter
la plume d’un Balzac. Seulement, le public devrait

faire sa part en communiquant aux autorités ce qu'il
._  adit et non plus, cette fois, au moyen de lettres ano-

nymes.

Si nous reproduisons cette dépêche ce-n’est que pour
faire connaître le sentiment qui prévaut. Et si la rumeur|
publique s’est emparée de certains noms, que l’on a donné

° en pâture, c’est parce que l'enquête a été faite à moitié,
“ qu’on y a fait des cachotteries, que l’on n’a pas fait parai-

~ tre tous les témoins qui s’imposaient, que mêmeceux qui
ont paru n’ont pas été questionnés à fond, que l’on a pas
‘fait les confrontations que la gravité du crime imposait
aux autorités. |
+ Si Penquête avait été faite à fond, on aurait misfin
. aux rumeurs qui doivent planer sur des têtes innocentes.

Pourquoi. n’a-t-on fait qu’un simulacre d’enquête, qui
n’a été d’un boutà l’autre qu’une immense farce?

; Il faudra le savoir. |
“+. Dans l’affaire mystérieuse de l’automne dernier, plu-
siéurs témoins qui auraient pu jeter de la lumière sur une
--Mort, dans des circonstances extraordinaires, n’ont pas été
appelés. On n’a pas fait d’autopsie non plus.

~ “Pourquoi? II f4udra le savoir aussi.
“ Et nousle sauronstôt ou tard.

. —-— 0 —-

+ Plusieurs de nos lecteurs nous ont suggéré de lancer
l’idée d’une souscription publique pour faire un fonds qui
Fserait offert à celui ou à ceux qui contribueraient à faire
‘pincer les coupables.
» Lorsque les autorités compétentes ne veulent pas, ou

H'ont pas voulu prendre les moyens à leur disposition pour
réchercher les coupables, il appartient au publie de pren-
dre la chose en mains et dé se protéger. P P

“ Ét nous serionsd’avis que cette souscription devrait
être une souscription populaire, c’est-à-dire que les petites

contributions du peuple, du pauvre ouvrier, devraient être

reçues et appréciées autant que celles des gens en moyen.

Dans cette affaire de Blanche Garneau c’est le peuple,

c’est une pauvrefille du peuple qui a été assassinée et vio-
lée, et tout nous porte à croire qu’il y a eu, et qu il y a en-

core de grosses influences qui ont empéché-et qui empê-
chent encore la police de faire son devoir.

— 0—

Nous continuerons, la semaine prochaine, à éplucher
l’enquête, des faits nouveaux surgissent que nous ne pou-
vons pas dévoiler maintenant car ils pourraient compro-

11.56 P. + Nous suggérons la chose.

/

mettre notre travail de perquisitions. Co
Le public peut étre assuré que nous ne négligeons

rien pour amener I'arrestation des coupables. | b u
Les grands journaux ne disent plus rien, mais il reste Nez a nez avec son beau-pere. ev

le petit Franc Parleur, qui trouble la digestion de bien des
gens.
 

EUPHENISME

La scéne se passe dans une
famille bourgeoise de la ville de
Q.... Nommons personne. Il y

a eu des noces le matin. Le mai-
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L’horaire des trains de voyageurs
pour l’automne et l’hiver. entrera en
vigueur dimanche le 3 octobre.
A partir de ce jour, le service des

trains de Québec et Lévis s'effectuera
comme suit:

L'heure ci-dessous
Méridien de I’Est.

Départs de la gare de Lévis, al-

est l'heure du

1 lant A l’Est.
12.10 A. M. Train No. 2; Océan Li-

mitée. Tous les jours pour Ha-
lifax, St-Jean et Sydney.

6.85 A. M. Train No. 22. Tous les
jours, dimanche excepté, entre
Lévis et les gares intermédiai-
res jusqu'à Moncton.

240 P. M. Express Maritime, tous
les jours jusqu’à Mont Joli,
tous les jours, excepté le same-
di pourHalifax et les Sydneys.

5.15 P. M. Train No. 35. Tous les
jours, dimanche excepté, entre
Lévis et Rivière du Loup.

DEPARTS DE LA GARE DE LE-
VIS, ALLANT AT'OUEST

4.15 AM Train No. 1. Océan Li-
mitée, us les jours ur
Montréal, ; por

210 P. M. Train No. 8. Express
Maritime, tous les jours pour
Montréal.

DEPARTS DE LA GARE CARRE
PARENT

7.45 A. M. Train No. 21, Tous les
jours dimanche excepté, pour
Chicoutimi et les gares inter-
médiaires. i

9.15 A. Ml. Train No.151Dimanche
seulement pour St_ ond.

9.20 A. M grainNo. 9. Tous les
jours, dimanche extepté, pour
Joliette et Montréal. P

5.00 P. M. Train No. -29 Tous les
Jours, dimanche cxcepté, pour
rendMère et Shawinigan
Falls.

5.20 P. M. Train Xe 23. Tous les
Jours, dimanche excepté, pour
St-Raymond. pe»

9.45 P. M. Train No. 25. Lundi, Jeu-
di et Samedi pour Chicoutimi.

DEPARTS DE LA GARE DU
PALAIS.

3.30 P. M. Train No. 45. Tous les
jours, dimanche excepté, pour
Montréal et les gares inter-
médiaires, ;

3.45 P. M. Train No. 52. Tous les
Jours pour Monk et Edmuns-

n.
4.30 P. M. Train No. 18. Tous les

Jours pour La Tuque, Fitzpa-
trick, Parent, Doucet, O’Brien,
ochrane et Winnipeg,

P. M. Train No. 88. Tous les
jours pour Montréal

oie du Pont
DEPART peLA GARE Q. 5.

» &P. Co.,
12.30 P. M. Train No. 802. Express

mardi, jeudi et samedi.
1280 P. M. Thain No. 304. Mixte

Lundi, Mercredi et Vendredi.
Pour St-Joachim. Baie St-Paul
Les Eboulements, St-Irénée,
Pointe à Pic et la, Malbaie.

Pour détails, supplémentaires s’a-dresser aux Agents du Chemin deFer National.

f

tre de la maison a cédé sa fille à

un assez bon parti.
Au déjeûner, chez le beau-pè-

re, il est question du voyage tra-

ditionnel de noces, et- de part et
d’autre, l’on est indécis où aller

passer la lune de miel.

— Tenez! Ca ne sera pas long

intervint le beau-père. Un voya-
ge de noces.... C’est bien com-

mun.... C’est à qui en fera.

Vendredi, 9 octobre 1920 :"""

Pourquoi ça? Je vous le deman-
de? Pour faire jaser les gens. A
part ça, ça coûte des sous. Eco-
nomisez donc ‘cette dépense.
N’êtes-vous pas bien ici? Res.
tez-y donc. Y a de la place...
Personne ne vous génera.

11 fit si bien que, bref, les ma.

riés décidérent de rester au lo-

gis paternel.

Le lendemain mâtin, sur les 9

heures, le gendre descendit de sa
‘chambre au salon.
| Chemin faisant,

 
il se trouve

ne peut s’empécher d’éprouvez

| un embarras bien naturel dans

les circonstances.

S’en apercevant, le beau-père
l’apostropha de suite.

— Eh! bien, mon brave, lui
dit-il en lui tapant sur l’épaule,
commentça va-t-il ce matin ?...
Hsitation. sourire, gêné, dissi-

mulant mal un aveu, le gendre

balbutia une réponse quelconque,
— Eh! bien, on est donc de

plus en plus de la famille, lui
murmura discrètement le beau-
père.

 

 
 
 
 

Chaussures

 

EXPOSITION DE

d'Automne
Chez Ls. Deschenes
P oluite des manufacturiers suivants:

J. & T. BELL, Montréal.
EAGLE SHOE Co., Montréal.

“MONARCH” Brandon Shoe Co.,
Aussi par John RITCHIE, Co.,

Brantford

et Wm, A. MARSH: de Québec,

_———e——

POUR DAMES ET MESSIEURS
Lorsque - vous êtes chaussés avec une paire dechaussures provenant des maisons ci-dessu

vous avez raison d’être fier
Encouragez l’industrie canadienne!

sont 20% plus bas que ceux du printemps de 
 

méricains qu’on offre aujour-
d’hui comme produits cara-
diens!

s nommées,
de vos pieds!

Nos prix
rnier.

Méfiez-vous des produits a-

3. we
4

LS. DESCHENES,
d MAGASINS

58, rue St-Jean,
269, rue St_Joseph.
759. rue St-Valier.

F
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MOINS SOBRES,  -

PLUS HONNERTES

Loe ete 

1

J errmeflioe

Lorsque nous ‘conseillons.‘aux
Américains d’être moins sobres
et plus honnêtes,. c’est une fa-
çon de parler.

Honnétes,ils ne le sont pas- et
nous l’allons démontrer tout à
l’heure ; sobres on plus, du reste,

en dépit de la prohibition.
Seulement, les prédicants

prohibitionnistes feraient mieux
de changer leur fusil d’épaule.
Leur zéle bien connu ne saurait,
faire autrement que d’entraîner

les masses. Qu’ils s’efforcent,

donc sans délai d’amener les.
Yankee à la probité dont ils

semblent de plus en plus se dé-
partir.

L’Oncle Sam ambitionne-t-il

de passer pour le plus grand vo-
leur du monde? Sale réputation

tout de même pour un monsieur
qui se pique de tant de vertus.

L’affreux scandale qui vient
d’éclater dans le monde du base-
ball a porté le coup de grâce aux
dernières illusions pouvant nous
rester sur nos voisins. On se di-
sait: :

— Fripouilles
ces Américains,

sportsmens!
Eh! bien, quelle pierre est

tombée dans la mare aux gre-
nouilles, lorsqu’on apprit que les
meilleurs joueurs du Chicago,

de la Ligue américaine. à notre
sens le plus fort club de l’heure,
se vendaient comme on vend les

porcs aux grands abattoirs de
Swift et Armour-
Des journaux déplorent sur-

tout le fait parce que ce sera

uñe amère désillusion infligée à

la jeunesse américaine, si infa-

si l'on veut.
mais quels

»

a
tuée du baseball. ~ Cette pauvre

jeunesse,

| venima entredeux cochers, au
| point que l’un d’eux frappa

‘| semelle, mais tout aussitôt, se

-] ture fléchée: et se campant d’a-
| vant en arrière:

LE FRANC-PARLEUR

| | On discuta les chances des
candidats. La discussion s’en-

l’autre en pleine figure.
Celui-ci ne bougea pas d’une

passant une main dans sa cein-

— Ah! mon m...., fit-il en
grincant des dents, t'as d’la
chance que ch’oille en état de
grâce!... mais, mon b...» je
I’'sera pas toujours!...

ON DEMANDE DES OUVRIERS A

MONTMAGNY

PETITE VILLE PROSPERE ET

 

INTERESSANTE . -- Elle était accompa

Nous demandons des machinistes,

dronniers
des ouvriers en fonderie et des chau-

(Boiler-Makers),
travailler dans les usines de La
Machine Agricole Nationale, Limitée
à Montmagny.

pour

Tandis que l’ouvragediminue ou
manque totalement dans certaines

industries des grands centres, L’AC-

TIVITE SE MAINTIENT ET AUG-
 

LE CALEMBOURG. — SA

GENESE

~3J| MENTE DANS L'INTERESSANTE

-|PETITE VILLE DE MONTMAGNY

De bons ouvriers, dans ces divers
métiers, peuvent s'y établir en per-
manence, avec de bons salaires et dans
des conditions enviables.

{hier

_

norès-midi, -Je-iuuë PurrT

fy

National à la Gare Union (Toronte”

d’Edmonton, connue par tout
minion sous le nom de “Janey Conn
descendit souriante du convoi, et se
rendit au Club des Journalistes Ca-
nadiennes dont elle est la présidente.

selle Evelyn Murphy, la présidenté
du Club des Journalistes” d’Edmon-
ton, et de Madame Price, du Club de
Calgary, qui toutes affirment n’a-
voir jamais fait de plus agréable
voyage. “Oh! nous sommes tout À.
fait converties à la voie nationale et
nous retournerons certainement par
cette voie” dit Mme Murphy, “nous
n’avons jamais eu plus d’agréments
et grâce aux confortables wagons
d'acier et à la politesse des employés,
le voyage fut tout à fait idéal.” Mme
Murphy ajouta que la délégation en-
tière du Club des Journalistes de
Winnipeg voyagerait par le Chemin
de Fer National du Canada jusqu’à
Montréal, où la Conférenie se tien-
ra

 2

e Des

de Mademoi--

tla terre.

elle en autait essuyé

Le calembour, a-t-on dit, est
la fiente de l’esprit. C’est injus-
te. D'abord il est aussi vieux que

Il remonte à nos pre-
miers parents.

Un bon matin, dans le paradis
terrestre. Eve était à faire sa
toilette. Sur son bureau de toi-
lette, il y avait une bouteille de
dentifrice, probablement de phi-
lodonthe du Dr Pourtier, mais
il lui manquait un ustensile in-

dispensable. Fort en peine, elle
cria à son mari:

— Prête-moi ‘donc labrosse:
Adam, (brosse à dents).

EES
Le premier amoureux après

Adam, ne fut-il pas son fils ainé bien d’autres, si elle avait suivi

ce qui se passe journellement à
la Bourse,et si elle se tenait au
‘courant de-la-chronique des tri-
bunaux.

Elle constaterait que les Ar-
stein. voleurs de millions, se mo-
quent des juges, le plus grand
encouragement que puissent re-

cevoir les Ponzi à râfler les é-
pargnes du popuio. main armée, combien d’autres
Vactes de banditisme propres a
faire passer les Etats-Unis pour

‘une véritable forêt de Bondy!

| Ah! non, la jeunesse anzéri-

caine n’est pas encore au boat
lde ses désillusions. .

 

\

FERME PROFOS AUTHEN-

TIQUE

 

Un jour, dans la division élec-[
torale de Q. E., on se préparait
à faire ce que l’on appelait une
“grosse élection”.

Un dimanche, à l’église St-R.»

on annonça l'ouverture d'une
| grande retraite.

La population se rendit à tous

les offices religieux matin et
soir,

Le dimanche suivant, la clô-

 
générale. Sanctification complè-
te de la paroisse.

Or, ce jour-là à un-poste -de
cochers, non loin ‘de l’église pa-
roissiale, il y avait des

cochers les ung rouges les au-
tres bleus. 

Et sans compter les vols à:

-— L’Autorité,

ture de la retraîte, communion ’

Cain? La preuve c’est que, re-
argugnt l’absence d’Abel Adam|
‘luidi ‘

— Caïn, où est Abel (ta bel-

le),?

Plus tard. sous l’ère chrétien-
ne, ne rencontre-t-on pas le troi-
siéme calembourg qui ait jamais
été commis lorsque Notre-Sei-
gneur s’adressant a Pierre, son
disciple:

— Tu est Pierre, et sur cette
pierre je bâtirai mon église, etc.

Les explications sont ici don-
nées au bénéfice de ceux qui ne
sont pas huissiers et qui, par
conséquent. ne saisissent pas.
Comme toutes les créations

1de ce monde, le calembourg a
eu son côté funeste.
La première fois que l’on mit

en scène l’opéra du jeune Henri
de Méhul, on n’en put jouer que
l'ouverture. On dut baisser le
rideau par rapport au seul mot
de “Enrichi”.
Une mésaventure à peu près.

, semblable arriva à une pièce
dramatique jouée à Paris.

Il paraît que les Auvergnats,
au lieu de prononcer le C doux,
l’articulent commesi c’était ch.
— Fouchitra, quelle felichita!

en bonne fortune.
Dans la pièce en question un

officiel, procureur du Roi, avait
comme valet un pur Auvergnat
de Clermont-Ferrand.
Un commissaire se présente

chez le procureur, frappe. L’Au-
vergnat ouvre la porte.

— Est-ce ici chez Mons. le
procureur du Roi?

— Oui, moachieu, ichi.
— Alors veuillez déñéslui -por-

S’adresser à:

LA MACHINE AGRICOLE NA-

TIONALE, LIMITEE,

Montmagny, P. Q.

“JANEY CANUCK” VOYAGE PAR
LA

Toronto, 2 ohtobre 1920 °

A Tarrivéé du train du Canadien
9

AVIS AU COMMERCE
!
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Nlous désirons fdire connaître à nos amis
et clients que MM. Andrews & Son ont dé-
cidé de cesser d'être nos agents. à Québec et
nousavengnemmé:Lo

M.Jos Emond
. AZ}RUE DALHOUSIE

qui aprè..le 1er octdbre représentera 708 N-
téréts pour la ville de Québec, le Saguenay
et le bas de Québec.
vous continuerez à nous favoriser de vos or-
dres et que ce changement de représentant
waffecteraaucunement les relations amica-
les qui ont toujours existé entre le commer-
ce et nous-mêmes pendantles. cinquante .
dernières années.
ES

. THE B. EDDY COMPANY, LIMITED,
HULL, QUEBEC.

Fabricants d’Allumettes, Papier, Sacs
en papier, etc.

Dans l'affaire de
J.-Ernest LAVOIE

Jonquières,.ngolvable.
Avis est par le présent donné que

le dit insolvable ma fait une cession
volontaire de ses biens pour le béné-
fice de ses créunciers.

=<] Toutes personnes ayant des récla-
| mations contre cette faillite sont re-

quises de les produire devant moi
le plus tôt possible.

J-P-E. Ga3NON, ,
Cessimnaire Syndic.

Bureau: 44 rue Dalhousie,
Bâtsse Canada Steamship Lines Ltd.,
Québec,ler’ octobre 1920.

Nous espérons que
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vous dirait un naturel de Cantal  ter ces papiers.
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CLIENTS
Il me fait plaisir d'annoncer à mes clients eu au

‘publicen général que j'ai obtenu, comme par les an-
nées passées, ma-licence pour vendre les vins et liqueurs
en vertu des articles 118 et 119. - :

RA
Veuillez cependant vous rappelerque chaque com-

mande, par la poste ou autrement, doitêtre aéconipa-
-:ée d’un certificat de médecin.

TOUJOURS A VOTRE SERVICE

FRSSBOURET
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BN LE FRANC-PARLEUR

4s LA BATAILLE DE JUTLAND que, ont da le jour a des Cana-

diens-français. Georges-Elie A-
|myot- un corsetier québecois. a
poussé ses produits jusqu’en A-
frique australe et en Australie.
Napoléon Drouin et Joseph Pi.

card: sous le nom dc Rock City
Tobacco Co., partagent aves
Macdonald et I'Imperial Tobacco

Co., le commerce des tabacs au

, Canada. Légaré couvreaujour-

d’hui de ses usines et de ses en-

i

Québec, Vendredi, 8 octobre 1920
 

    
   
    

  

  

 

  
   

    

  

 

   
   

  

sont & mentionner; celle de la fabri 3
cation à domicile de I'étoffe dy:
pays” et celle de la fabrication pal

des savetiers des “souliers de boeufs'f
Nes pères comprirent qu’il était dfs

leur devoir patriotique d’encourage:
ces industries naissantes.
Le 7 mai 1837, une grande assemdt

blée était provoquée à St-Ours, pa
M. Séraphin Chérier. Wilfrid Nelsoif;
fut le principal orateur. En termes
énergiques il montra la nécessité d’a
surer l'indépendance économique d
Bas-Canada. Son éloquence pleine d
sens convainquit ses auditeurs puis]
que son discours fut suivi de l’adopf: et
tion enthousiaste par l'assemblée d

A
a -—

ae
 

+ : Le plus GrandCho
Maintenant que la guerre est

terminée, pourquoi ne pas recon
naître que la bataille du Jutland,
si elle ne fut pas une victoire
allemande au vrai sens du mot,
puisque la flotte anglaise, grâce

à ses effectifs supérieurs, força
l’amiral von Sheer à se retirer

——
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Meubles

 

 

 

. la résolution suivante: “Que le peuplvers le soir, n’en fut pas moins|trepôts le pays tout entier. du Bas-Canada s’abstiendra autanmes un succès tactique de premier| Richard, sous le nom de Fa.'que possible de consommer des arti

 

   

 

cles importés, mais fera usage de
produits fabriqués au pays”.

Sans tarder les patriotes se firen

ordre pour les Teutons, comme
conséquence des pertes essuyées
par Jellicoe ?

‘Le “Daily Mail” de Londres,
donnant un résumé du rapport
officiel qui doit bientôt paraître
sur cette bataille, annonce que
l’amiral Jellicoe encourra un

a shion Craft. Gareau sous l¢ nom
! i liens

d'English & Scotch Woo on ; confectionner des vétements en “étofconquis de hautelice les premié- | so dupays” ct se mirent à porter de
fection. Il . “souliers de boeufs.”res places dans la sonfec ne apes einsi nos ancêtre

r’aura manqué à Labelle que nous ont donné une leçon que nous n
’ i , triotes pour devons pas perdre de vue. Aujourl'appui de ses compa . po i d’hui d’ailleurs il n’est Pas nécessairfaire des grands moulins dujq«
SaintLaurent une entreprise ca-

 
Crown Furniture Co. Ltd

68 Rue de la-Couronne
en venir là, il suffit — pour assu

rer notre indépendance économique
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Le Cordon Bleu,.
44 - Garneau - 44

Restaurant de luxe pour Dames et Messieurs
8 chissements — |;Spécialité: repas et Rafral za

Cuisine Canadienne. ;

Tél. 6757C. Gastonguay, Fils, gérant

 

 

Al « mnez-vous
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SteSEUT

V.-E PARADIS
Comptable auditeur

Liquidateur. deFaillites
ET

Administrateur
de Successions

 HOTEL “PLAZA’
mouvean st Moderne

59 156 Pis vanç: es Cartier

Montreni
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: ; 'Jiplan  Eiropeen: $1.50:

oroe débireureet créanciers) "Plan .\méricains $3.00 et plu
m r ers; où et

44-46 rue Dalhousie|{s.cor™ Great.

; MONSPIOMONH OILOHONOINIPNH >,

lanchard; :©Hotel Blanc 1
er. 5 mn. "TI = ©

JOS. CLOUTIER, Propriétaire “iL... +; 2 |

” Carré Notre-Dame Plan Américain et Europeen

— TELEPHONE —

‘A proximité du Richelieu et des Gares de chemin-de fer

MOMOIHEMENOMONSH
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l'Angleterre, à la conclusion de

|pe

blâme du fait qu’il a laissé é.
chapper l’occasion d’anéantir la
flotte allemande.
Au message de Beatty:

.vVous me suivez,

| détruire l’ennemi’

 “si

nous pouvons
*, Jellicoe. au

nadienne - française. Hébert,
Wilson, Laporte: Hudon, Pate.

naude et Carignan, Charles Cha-

put,
zaine d’autres dominent le mar.
ché de l’épicerie et des denrées lieu de répondre dans l'affirma-

tive, tergiversa, fit décrire des
méandres à sa flotte et ne ve- ces, a édifié une affaire de pâtes’
trouva plus le contact.

+ Il est aujourd’hui avoué que
les pertes anglaises dépassèrent
de beaucoup les pertes alleman…
de En gros navires. les voici:
“Queen Mary”, croiseur de

bataille, 28-000 tonnes; “Inde-
fatigable”, croiseur de bataille.
19,100 tonnes; “Invicible”. croi.
seur de bataille, 17.600 tonnes;

1 “Defense”, croiseur-cuirassé. 18-
800 tonnes; “Black Prince” croi
seur-cuirassé, 18.750; “War.
rior ”’, croiseur-cuirassé. 13,750
tonnes. Soit 107.000 tonnes.

Pertes allemandes: +
- “Lutzow”, croiseur de bataille.

128,000 tonnes; “Pommern”, cui-
rassé. 13,200 tonnes; “Wiesbad. 
= 3; “Rostock”, croiseur 1é-

10 tonnes; ‘Frauenlob”,

|

affaires ?”
léger, 2700 tonnes. To.'nous avons

tal: u ,750 tonnes. |
Rien d'étonnant donc à ce que

l'armistice. ait exigé avant toute
autre chose la remise entre ses
mains de la flotte allemande.

Ainsi Rome en usa avec Car.
thage après les guerres d’Anni-
bal, qui l’avaient mise à deux
doigts de sa perte. Elle enleva
les dents à sa rivale, pour l’em-
‘pêcher de mordre avant de lui
donner le coup de grâce. Il est
u de faits dans l’Histoire qui

’aient un précédent.

Maurice AUBRY.
— L’Autorité.

—
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NIE ES AFFAIRES”

Spyr

A Montréal, l’industrie textile
a été fondée par les. Hudon,
l’industrie des caoutchoues par
les Roy et les Gravel. Les gran.

 

  force motrice, de traction électri

en”, croiseur léger, 5,600 tonnes; |
‘bing”. croiseur léger, 4,350;

“NOUS N’AVONS PAS LE GE.|f

des industries bien nombreuses

Ars entreprises d’éelairage ot de Part les produits alimentaires,

temps, deux — à peine développées—-

dans tout le Canada oriental.

Dubuc, avec d’infimes ressour.

|de bois aussi importante à elle
seule qu’une demi douzaine d'en
treprises anglaises similaires.
Et ainsi de suite.

N'importe. “nous n'avons pas
le génie des affaires.”
Et parce que “nous n’avons

pas le génie des affaires,” tous
tant que nous sommes, — direc.
teurs de communautés religieu.
ses. hommes d’affaires, petits
épargnants, — nous prodiguons
yes fonds aux entreprises anglai.
ses, directement ou par Pinter.

| médiaire de banques d’épargne do
:qui n’ont de canadien-français
que le nom. et nous laissons
‘crever des techniciens de génie

raient enrichis en s’enrichissant
eux-mêmes.
Nous n’avons pas le génie des

Disons au moins que,
le génie des affaires

des autres!

—}n

POURQUOI LES PATRIOTES Ca.
NADIENS-FRANÇAIS S’HA-
BILLAIENT EN “ETOFFE DU
PAYS” ET PORTAIENT DES
SOULIERS DE BOEUFS”
Lorsque l’

  
un de nos artistes cana-

» a

r
e
r

diens-français, Julien, Vézina, Mas-sicotte, Gagnon, ou autre, veut met-tre sous nos yeux un véritable Cana-dien de l’ancien temps, il vous repré-sente un brave homme 3 allure jo-vial, vétu d‘un “surtout” en étoffe duPAYs et coiffé dun énorme casque deourrure ou de la tuque traditionnelleCet accoutrement bizarre est-il biencelui que portaient nos peres, etpourquoi le portaient-ils? La connais-sance de notre histoire est singulière-ment instructive et intéressante à ce
sujet.
A lépoque héroïque où vivaient nospères, vers 1887-88, nous n’avions pas

nitrès variées. La traite des fourrures
constituait encore la branche la plusconsidérable du commerce canadien.
Aussi importait-on presque tout, à

Parmi les rares industries du

qui avec notre argent nous au. fé

d'acheter de préférence des article
de fabrication canadienne.

dus
uniquement
micile des
jourd'hui 65%,
quées au Canada Proviennent deprovince de Québec

. appartiennent e

ployés à la fabrication,
dans les ateliers français que dansles ateliers anglais de la provincesont des Canadiens-français,
Cetté industrie est donc véritable-

çaise,
Les Américains

année chez nous po
de dollars de chau
les un million doit

exportent chaque
ur quatre millions
ssures sur lesquel-
être payé en droitsde douane. Par conséquent lorsque, nous achetons une paire de chaus-Sures nous sommes loin “d’en avoirpour notre argent selon l'expressionPopulaire, puisque dans le prix devente sont compris les droits deuane, les frais élevés de transportSans compter la perte du change —notre dollar nétant pas accepté poursa Pleine valeur aux Etats-Unis."ailleurs comme alité

chaussu oni 12 plupart

 
des

style,
tions
livrées

iels.
Soyons dignes de n

@eons des chaussure

——

LUI AUSSI

 

D’habitude, aux théâtres eu-ropéens,les artistes dramatiqueset les célébrités musicales etlittéraires ont leurs grandes etPetites entrées gratuitement, Aucontrôle on leur remet des bil…lets de faveur.

Un soir, Alexandre Dumas seePrésente au contrôle deJa comé-die française, Un autre indivi.du s’y trouvait déjà.

— Qui êtes-vous.. dem
celui-ci le contrôleur ande 2?

— Alexandre Duingg,

— Bt vous?

— Moi aussi, répondit Alex- andre Dumas,

   
  

Ment une industrie canadienne-fran- |

|
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Vente à L'Encan“

 

* Dans l'affaire de
LOUIS BILO. DEAU,

Privat, Qué., (O’3 Brien), mar-
ÿ — -nd, Insolvable.

Avis est par le présent donné ~que
Mardi, le 12 OCTOBRE 1920

A 11 HEURES A. M.
sera vendu par encan public aux
bureaux des soussignés, 147 Côte de
la Montagne, Québec, l'actif de cette
faillite comme suit:
A. — Fonds de Commerce $5,950.40
et ameublement du magasin 175.00

rt

 

  

  

   

  

 

   

   

 

i $6,125.40
-Dettes actives “crédits” $1,065.12
- Une balance automatique
Dayton, ee . . $ 225.00

v. — Les droits que peut posséder le
failli sur les lots numéros huit et
Mhéuf. (8 et9) du bloc E. du Canton

Privat, avec maison de magasin et
résidence privée dessus construites,
circonstances et dépendances.
E. — Les droits que peut posséder

‘Ble failli sur les lots vingt-trois et
vingt-quatre (23 ect 24) du bloc E. du

Uf Canton de Privat.
°} La vente se fera pour chaque item

séparément à tant dans la piastre e

au plus haut enchérisseumpour les
items A et B et au plus haut enché-
risseur pour les items C. D. et E.

L’inventaire, la listes des crédits
ainsi que les titres se rapportant aux
propriétés peuvent être examinés aux
bureaux des soussignés. Î
Le magasin sera ouvert pour l’ins-

pection du fonds de commerce, SA-
MEDI le 9 OCTOBRE 1920.
Conditions de paiement: ARGENT

COMPTANT.

LEFAIVRE & GAGNON,
Bureaux: 147 Côte de la Montagne,

(Edifice Bossé), Québec.

Louis DESCHENES,

nd)

AVIS
Nous avons le plaisir d’informer notre nom-

breuseclientèle et le public que nous venons d’ob-
tenir notre licence en vertu de la ioi Scott pour
la vente des vins et spiritueux. Toutes les com-
mandes dela ville ou de la campagne accompa-
gnées d’un certificat de médecin recevront notre

   

Commissairë-priseur. ‘illeure attention.

 ——

Abonnez-vous au “FRANC-

PARLEUR”, journal de combat

et de critique publié toutes les

semaines. Abonnement: $2.50

par année. Le numéro, 5 sous.       11 dit tout haut ce que tout le
tmonde pense tout bas. v

s

-—_
——emteen

CharlesS. Riverin
MARCHAND-EPICIER

55, Rue de la COURONNE
“àLi
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in VE Eminence Le Cardinal DÉZ
e a

de i 9 :al |B L’EPISCOPAT ET
our |Ë I’AIDE A LAVALHd
art = MGK PAUL-EUGENE ROYin- = ancheveqUE aUXILIMIRE Dé QUENEC [HANS leur mémorable mandement, adressé aux 850,000
des = fidèles de leurs diocèses respectifs, sur l'Aide au Dévelop-
gle, ES pement de l’Université Laval, l’Eminentissime Cardinal-Arche-
a & vêque,l'Archevêque de Séleucie et les Evêques de la Province
et 2. Ecclésiastique de Québec, font un appel pressant à la généro-
lus- = sité de tousen faveur de notre premier établissement catho-

= " lique d'enseignement supérieur.
oxi- ir on ; . . . .: et 3 G Cetté université d'où sont sortis tant d'hommes éminents qui ont fait leur

t & marque dans le clergé, au barreau, dans la magistrature, dans la médecine et
en autres professions, à été jusqu'àprésent soutenue avec un dévouement sans
res ] bornes, au prix de sacrifices admirables par le Séminaire de Québec, ses colla-p { :
nte. E borateurs et les amis de l'oeuvre.

iB G Reproduisons ici cette page éloquente du mandement qui atteste une si
* s claire vision des choses, aiguisée par un ardent patriotisme et une foi profonde

i dans l'avenir de notre race.

H “C'est un devoir pour nous de leur offrir ici le tribut de notre très
a= profonde gratitude, et de proclamer solennellement, en face de tout le

pays, leurs admirables mérites.
i “Mais ce témoignage, Nos très chers Frères, ne suffit pas: et l'heure,
HF estvenue de ' conn fiel'œuvre« qui de cence de devcent

t toiat, versté de non seul t par
i vaispar d dctes. L'heure est venuederer fans nos divers dio-

cèses, éclatant à Enérosité ig le cette insti-
eu- a MGR Muoe.couECQUE tutionbienfaisante qui éprouve l'impérieux besoindenouveaux dévelop-
ue = pements. et qui, par ses seules ressources, ne saurait donner à ses cfforts

s = toute l'ampleur, toutel'intensité, toute l'efficacité, que les temps requièrent.
et as ” Quelque considérables quesoient les résultats obtenus depuis a

= Kbps res tion par notre Université, soit au point de vue de la culture générale,et EAN ASS 1 soit dans le domaine des connaissances professionnelles,il y a, certes, place
KGPRIS 1 dans son enseignement pour d'importants progrès. Grâce à des méthodes

Au 2 0 V7 5 plus hautes, à des études plus fouillées, les lettres etles sciences peuvent= CE yatteindre un niveau plus élevé. On désire à bon droit, dans Les différen-
bil. as EU> tes facultés: en théologie. en philosophie, en droit, en médecine, la créationue aTT :

= My * Ilnoussemble spécialement nécessaire que les cours dant relèvent
a= A ’ les si épincuses questions, religicuses et sociales, notre époque, Elar-

des gissent leurs cadres et s'ajustent, autant que possible, à toutes les n£ces-
= sités du jour, en conformité principes poséspar les Papes et qui seuls

; see = offrent aux peuples de solides garanties de justice et de paix. Le monde
. traverse une crise intellectuelle très grave. Nous ne pourrons y faire

me- i face qu'en fortifiant, à la lumière des doctrines de la sainte Eglise catho-
oe lique, les centres d'enscignement d'où la pensée des maîtres rayonne
ivi- È wr les élèves, et, par eux, sur les esprits qui jouent un rôle éminent dans

qd société.
. “ L'œuvre du développement universitaire s'impose donc, par son
; importance, à la sympathie de tous, et elle réclameteus les conan

Il n'y a pas de doute quecet appel en faveur de Laval recevra l'accueil eme
e à qu € lous ceux qui ont à coeur d'assurer à nos fils, à nos descendants,

une place prépondérante dans la direction des destinéesfutures du Canada

@ Prenons dès aujourd'hui la résolution de souscrire en masse à l'ocuvre
nationale du Développement de l'Université Laval, à qui l'industrie, l'agricul-

MGR JRHERMANNBRUNAULT tureet le commerce demandeat la formation d ‘experts, de e chefs
d'industrie que nous sommes trop souvent obligés de recrutes à l'étrangers,

Llex-

  

     

   

  

  

   

   

  

   
   

     
   

   

  
   

     

 

  
   

         

    
    

      

MCR FRANCOLIS-XAVIER CLOUTIER
EVEQUE OS TROI-AUVIERLS

 
MCR JOSEPH-ROMUALD-LEONARD
HVEQUE DE SASNT-CLAMAUS DE SINOVIKS

MCR PATRICE-ALEXANDRE CHIASSON
SVEQUE SE LYSDA, VOCAIEE

- OU GHLFS OPLau
——  

. »[OPT a

L. E: FORTIER

Argent à prêter sur -hypothè-

ques et sur débentures

À

NOTAIRE ;
111 Rue St-Jesepn Qudihes

 

 

BEF
'BELLEAU & AUGER

ASSURANCES

Feu, Vie, Marine

Cautionnement

Ree St. PIERRE
QUEBEC

Téléphone: 1091

HENRI POULIOT
NOTAIRE

JIB 'ICE QUEBEC Railway
ab

QUEBEC TEL. 99%

———

Victor Plamondon

MARCHAND DE

Materiaux de construction de

toutes sortes

1235, Rue St-Valier

… Téléphone6180
1

=

—
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Hector Laferté

325%St-Joseph

 

81, rue St-Pierre,

Louis A. Pouliot

Tél. rés. 4039 - Tél. rs, 1728

Tel. Bureau 1925

LAFERTE & POULIOT
Avocars  ”

88 RUE ST-PIERRE
BUREAU DU SOIR

TEL rés, 1880

wy ¢ > re521 Oscar Drouin
A

4

. ~«“ AVOCAT L. L L.

Tél. 5900

 

 

 * Changements deux fois

 
_ THEATRE

“ VICTORIA
yc

 

Le plus beau, le plus sûr, le plus
a chie théâtre de Québec.

Vues inédites et choisies

 

[ par gemals
ne, Lundi et jeudi

 

S

Orchestre superbe sous Ia
direction de

A. CLAPERTON

PRI: gfe
Sou du panvre compris

ESSAYEZ-LÉ
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LE FRANC-PARLEUR :* Québec, Vendredi, 9 octobre, 1920 ,
 

S’EN MÉLE

UNE LETTRE DE MENACES

Souscription publique
La main noire entre en scène. |
Nous avons reçu, lundi après-midi, la lettre suivan-

te que nous reproduisons par la photogaphie, en la rédui-
sant légèrement.

Scshec. Ock Jin.1726

bie de. ouai

V3 l'aseche {
7

a@z-

Thu Block Hand.
Elle se lit commë suit:

Quebec, Oct. 4th 1920.
If you do not stop, your damned allusions re-

Blanche Garneau affaire. we shall fix you in good
form.

“ THE BLACK HAND.

TRADUCTION

Québec, 4oct. 1920.
Si vous ne cessez pas vos maudites allusions au

sujet de l’affaire de Blanche Garneau, nous allons
vous arranger de bonne façon.

LA MAIN NOIRE.

Cettemaïn-noïre doit être bien sale, aussi.
Elle n’est cependant pas ni assez noire, ni assez vi-

cieuse, ni assez criminelle, pour nous arrêter dans la
campagne que nous avons entrepirse. -
Elle ne peut ê i assez argentée, ni méme assez

Que ce soit une fumisterie, ou que ce suit un des eri-|
minels qui nous l’a adressée, l’un ou l’autre peuvent être
assurés qu’ils ne nous nous feront pas devier d’un cheveux
de la ligne de conduite que nous avons adoptée, et que nous
allons poursuivre notre campagne sans relâche jusqu’au
jour où les autorités auront fait leur devoir, tout leur de-
voir dans cette malheureuse affaire. r

Nous allons poursuivre notre travail dans toutes les
directions, sans nous occuper des menaces que l’on voudra
nous faire.

Dans tousles cas, si la lettre que nous avons reçue a
bien été écrite par un des meurtriers ou un de leurs com-
plices, ils peuvent être assurés qu’elle ne nous a pas empê-|
ché de dormir, car nous sommes convaineus qu’elle doit ;
venir d’un lâche, qui ne peut que s’attaquer à des gens
sans défense.

Messieurs de La Main Noire, montrez-vous la frimou-
se et vous verrez que ça ne sera pas long.

 
(Suite à la page 5)

 

NE NOUS LAISSONS PAS
MANGER

joute: “Il y a une morale à mon

histoire et la voici: Il ne faut

jamais consentir à être man-
ger!”

Canadiens-français, ne soyons
ni fanatiques, ni arrogants en-

. 22 : vers les autres races: mais ne
bien’ morales et bien françaises! soyons jamais bonasses. Pas de
du théâtre contemporain, une| serviles imitations ni de trop
jeune mère qui commence de béates admirations. .. II ne fautbonne heure former un tempé-!

 

 

Dans une des rares pièces
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pagnie dont il est le président,

et $5,000.00 par la Gravel Lum-

ber Company qu’il contrôle.

En toute justice nous devons k.
le féliciter sincèrement. Il a fait
là un acte qui devrait lui faire
pardonner bien des fautes.

 —

IL EST TEMPS

 

Le retour à un prix plus nor-,
mal des commoditss de la viz ef-
fraie les spéculateurs qui comp-
taient éterniser à ler profit une
situation dont Ja guerre n’a été
souvent que le prétexte.
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Québec, le 1er octobre 19208
Monsieuz Raoul Renault.

Directeur du journal
“Le Franc-Parleur”,

Québec.
Monsieur le Directeur,
Auriez-vous l’obligeance de di = OI jamais consentir à être mangés.

ramment viril à son garçon de Catholiques, mettons-nous bien
sept ans, lui raconte l’histoire,

d'un boa et d’un petit chevreau' profondément dans la tête, danslu ; ame et la conscience,Hoir. Chaque matin on appcrtait' morale: “Il ne faut jamais con-
un petit chevreau au boa. Le pe-, sentir à être mangés”, fusseut .hevrean, épouvanté, se lentement et par morceauxottissait dans un coin et se ; at.
laissait manger. Un jour, ce fut Qui potest capere. sepia...
le tour d’un petit chevreau tout
noir. Celui-ci. au lieu de faire
commeles autres, se mit à cou-
rir sur le boa et a le frapper de
‘coups de pieds eta eoups de té-
te. Il fit si bien que les gar-
diens eurent peur que le petit| Sir William Price, quelles”que
chevreau n’éborgnât le serpent, soient les idées qu’il peut avoir
et le firent sortir de la cage. l derrière la tête, a accompliun

 -—_

A CHACUN SON DU

 

 

cette |

  

  

   

   

 

   

    

Teau quidam qui. dans votrf
édition de la semaine dernière
signe “Un Curé”
l’Académie Commerciale pourr
le renseigner sur la  maniè
dont les deux langues franca
se et anglaise sont enseignéedans l’établissement qu’il dirigs’il veut bien divgfqui il est? |.
En. attendant, je ne puis qplaindre ceux qui ‘se cache

pour dénigrer nos maisons d’

Veuillez agréer. MonsieurDirecteur,1} surancë: dé iparfaite considération:—
Le directeur de l’Académie, Au récit dela mère, l’enfant beau geste, lui protestant, en. être ni

dorée pour n°us circonvenir commeelle et a circonvenu
d’autres. > )

~

s'éprend d’admiration pour le faisant souscrire pour l’Univer-petit chevreau. Mais la mère a- sité Laval $25,000.00-par la com-

  Frère ROMUALD.
P. S. Prière de vouloir ‘bie

Publier cette lettre,


